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A pr~s la lellre pn vcc p~r laquell e je 
•ous cnvo,·a i mes me ille u r~ rcm!' rciemcnls 
1our le h,, , ct rlwlem eu x a rli clr que vous 
IVl'Z éc ril sur mon Tra ité de l'lfw'll'onie, 
<' pcns<' qu 'i l Il <' se ra pas inutile de fa ire 
Kt rl au x lcclcurs du !\Tonde J1/u~ ical ri e 
na ri• ponsc aux objrc lions, ou plulôl a u 

s u g~stiom " que vous mc présen tez . 
le la fonm.Je do nc en lctlrc ntwerle cl 
1borde sa ns larckr les po ints en litige. 

ro (Ccci rs t en dehors elu déb:ot l géni·ra l 
·! je m'excuse de parler de moi-mème) : 
ti-je, r n réa li lé- , un<' na ture plus conlra ­
JuncliquP quî ta rmonique? Autrefois, 
·r rla in~ de mes confrères (Dukas, 1\lagna rd, 
10ta mmen l ) d iagnos liqu èrrn l da ns mes 
-c nvrcs une te nda nce plulôl harmonique 
:<' L jr pense <JU ' il n'avfllcnl pas tort s 'il 
;'agi~sa il des mélociics df' 1non ;1c ou dr n1on 
Je recueil) ; auj ourcl hui, ma Sonr.te pour 
·/ru c filil es ct mon Trio pnur flûte, r/ari­
nclle el basson do nn era ient ra i,on à ceux 
1u i me ca rac téri se ra ient p::i r la tendance 
,'ontra puncli<]u r . Qua nt à mon Traité 
rie l'JI armonie (surtou t da ns les leçons 
; ur les notes de passage. lrs chora ls, r t 
les cha nts de concours ). j 'y a i cherché 
l'équilihre entre 1'1/nri:onlal cl le 11erlical. 

2° J 'a i cru devoir ne rien cacher à 
t' élève de ce <]Li e je p~nse N re la uérilé 
au sujet des règles dr l'harmonie. C'est 
pour<]uoi je lrs a i <]U a lifiécs : " ni néces­
sa ires, ni suffisnnlrs ». Ent re nous, je 
pr(•fèrc mille fois une libe rté exagérée, 
à l'acad~mismc morl o ù mène un trop 
durab le rps pecl de ccrla mes règles à quoi, 
hi en souve rll , n'ont ohéi ni Bach, ni 
Mozart, ni Bee thoven. Mais qua nt à l'en­
lraînemcnl que procure, à l' école, le res­
pec t de ces reg le~, il se ra il peul-être ris<]u é 
de prétendre l'obtenir pa r d 'a utres moyens. 
On n'en cs l pas du tout sûr. Ta ndis que 
les moye ns en usage (lesquels ne son l pàs 
pri s au hasa rd) ont donné leurs preuves 
d - bien q ue plus s tricts - res tent en 
accord avec le s tyle des class i<]ucs. Donc, 
il esl na turrl de leur faire crédit, ains i 
qu'on le fa it pour les res trict ions du contre­
point rigoureux et pour ce lles de la fu gue 
d 'école. !\la is d 'a utre pa rt, je n' y puis 
voir mtlrc chose, a uj ourd'hui, <]U e de 
lrariitionnclles pratiques cl 'enlra încmenl, 
ou des usages motivés par d<•s raisons 
vocales pra tiques, relatives au plus ou 
moins de difficulté d 'intona tion. Parfois 
ct·s deux causes réunies ma intiennent en 
v igueur ct légitiment très suffisamment 
la règle. 

D 'a illeurs, je suppose a priori <]U r j'ai 
a ffa ire à des élèves musiriens cl intelli­
gents (car mon Traité se rait inutile a ux 
autres, voire dèsagrèa ble). Il leur se ra 
donc facile de discerner - même si je 
n ' insiste pas là-dessus que l 'on interdit 
ce rta ins interva lles mélodi<]ucs :\ ca use de 
leur difficulté d'intona tion ; <]U e cela dé­
pend d 'a illeurs de la ligne chantante ; 
f]U C la sonorité des or lavcs consécutives 

cs l en génôra l lourde r t pauvre ; que cer­
ta ines quintes direc tes sonl un peu creuses, 
t.~ L c . . . E n un n1o l , ils sa urnnl re-co nna ître 
Pl a pprouve r les ra isons musirales qui 
sonl :i l'origine des n'gles , el ma lgré lrs 
nombreuse' exce ptions que comporlcnl. 
ces règles, ils les rcs pccte ronl lout na lu­
rellcmcnl, du moins pour Ir lem ps de 
leurs éludes scola ires . 

3° Comme vo us l'avez p~ nsé, c es t bien 
avec intention q ue je n 'ai pas vo ulu les 
établi r sur drs bases sc ientifiques. L 'eus­
sé-je voulu d 'a illeurs. je n'a m ais pas trouvé 
ces bases .. J'ai tent é d'ex pliquer mu sica­
le ment ct his toriquement la prohibition 
des q uintes consécutives , ma is je nr cherche 
pas de ca use sc ientifique à celle prohi­
bition : 1° pa rce que je ne sa is où la ren­
cont rer ; 2° pa rce qu'elle sera iL inexacte 
c l inappli ca ble : puisque préc isément les 
<]Uintcs consécutives peuvent ètrc (c l 
sont souvent) bonnes. J e reviendrai l.oul 
ù l'heure sur la ques tion dissona nce li ée à 
la complexité croissa nte des rapports 
de nombre de vibra lions. 

~ o De loule fa çon, l'élrvc intelligent 
comprendra très bien que ces prohibitions 
ne sont pas si arbitraires que ce la , mais 
dictées : (a) pa r des raisons musica les 
(souvent un peu exagérées da ns le sens de 
l'étroitesse, - mai~ il en es t a insi pour 
des exercices lillr ra ires , et pour la tech­
niquc des arls plastiques ) ; (b) pa r des 
ra isons de monotonie à éviter ct de lulle 
féconde contre la difficulté ; (c) pa r des 
ra ison~ pra tiques rela ti ves au plus ou 
moins de difficulté d ' intona tion vocale. 
A moins donc <]U e le jeune disciple ne soit 
un imbécile, ou un pa resseux, ou un mau­
vais musicien (mais alors il ne respecte ra 
pas da va ntage des a rguments scienti­
fiqu es ), ne craignons pas qu ' il les es time 
non jus tifi ées - pour tempora ires qu 'e lles 
sont - ni qu'en révolte contre elles il 
s'a ille perdre dans les abîmes d'un déver­
gond age irraisonné (a u demeurant, un 
bon musicien, de ce tte a na rchie mèmc 
fera encore de la musique). D'a illeurs je 
garde l'es poir que le lecteur saisira , à 
l' examen de mon Traité, <]Ue je n 'agis pas 
avec rl és invollurc à l'éga rd de règles 
au xquelles je prends soin de mc soumellre 
dans mes propres ré~ l isalio ns , durant loul 
un volume de deux cent s pages -- ma is 
que ce lle liberté vis-à-vis de certa ines 
dr ces règ les devient a bsolument néces­
saire ensuite, même pour écrire de la 

.fugue d 'école. 

5° Si j'a i préféré de reculer jusqu 'à la 
page lOO environ l'étude du rôle des divers 
degrès , c'es t parce <JUC j'aime mieux pré­
senter la pra tique avant la théorie -
comme il a rrive dans l' histoire de l'a rt. 
D'a illeurs, je suppose <]U C l'élève a fa it 
du solfège ct n 'ignore point la s ignifi ca­
tion musica le de ces mols : loni<]UC, domi­
nante, sous-domina nte. J e trouve l'ense i­
gnement plus cla ir a ins i : les exemples ct 
les exercices pra tiques d 'abord - la 
théorie ensuite . D'ailleurs, j'a i parlé de la 
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T ona lité a u cha pitre des )[od ula ti< 
(page 50). 

()o .J'a i prNéré ne s igna ler <JU C des c 
férPnccs de qualité entre les divers int 
va llcs, c t ne point recourir à la corw 
lion de dure l é (ou di ssona nce) progress. 
corres ponda nt au plus ou moins de co 
plcxilé des ra pports de nombres de 
bra lions. J e va is vous ex pliquer pourqu 
Ma is d 'abo rd, s i j'ai dit qrr' il n'e:cistc 1 
de ~rilerium scientifique interdisant 
perme/lan/ l'usage de telle 011 le/le dis 
nance, n'en concluez pas qu 'à mon a 
le sentiment de " plus ou moins dissonan 
ne puisse exister, e t correspondre parf 
il une plus ou moins gra nde complex 
des ra pports de nombres de v ibratic 
(je s ignalerai tout :i l'heure, néa nmoi' 
ce ri aines irrégula rités c t ce rta ines 
mites ). Si j 'ai cru devoir insis ter sur 
fa it <JU C ni la science ni la philosophie 
peuven t classe r les inl., rva lles en de 
séries clis lincles - consona nces, dis' 
nances - je suis tout di sposé à recc 
naît re a vec vou~ l' inlérêl que prèser 
cel te co rresponda nce entre le sentime 
dissonant ct les ra pports complexes . 

Toutefois, jr n 'a i pas pensé qu'il 1 
nécessa ire ni même possible d 'étudier 
question en déta il da ns mon Traité, d i 
s i long, car deux mols se ra ient trop cOur 
et il faudrait au Inoins dire ceci : 

Considerons celle suite de ra pports 

Ti erce Tier c1 
Oc tave Qui nte Qu arte maj. mincu 

2 3 4 5 6 
T 2 3 4 5 

).. ~ 
Ti erce Grande Seco nde ~lé maj. ()cr 

basse ( L) seconde m aj. plus pet•e mi m 

7 s 9 10 15 
TT TT \4 

{<lo à re) (ri il mi) (do a 

E lle nous es t fournie pa r la suite d 
harmoniques. 

~-- ~ o c-:-oO ''~-~ 
~ • 1 d J fO · ··· f$" -f6-

. 2 3 4 5 
Les ra pports)' T ' 3 , T' el 

sonl de plus ~ n plus complexes. D'aul 
part il es t certain que l'Octave et la Quin 
sonnent d 'une loule a utre manière <]Ue 
7• do si b, ou que la 7• mi, ré, etc. : l< 
quelles sont plus dissonantes, plus iip1 
(encore que l'oreille moderne les accep 
très fa cilement comme poss ibles). On ( 

( 1) La tierce basse (de sol à s i b 711 harmoniqu. 
la grande seconde ( s i b. à do) ne sont 1 
usitées actuellement, mais rien ne di t qu'on 
s'en serv ira point un jour. lorsqu'on aura p 
t'habiludc du s i b brts qui est le 711 harmonique. 
pourrait consid érer aussi le fa ~ ~ 11 11 harmoniq 
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clone tenté de généra liser en loi, el de 
conclure que plus un rapport de nombres 
de v ibrations est complexe, plus l'inter­
valle défini par cc rapport est " dissonant » 
à l'ore ille huma ine. llisloriquemenl, on 
dirait a uss i : la quinte Iut employée 
avant la licrce. cel le-c i avant b. 7•, etc ... 

Mais cel le" loi » ne mc sem hie pas ab,o­
lue ; Pil e présente de~ irrégula rités -
ct des limites. Si la tierce paru L aulrefois 
plus dissonante que la quinte, il n'eJl est 
pas de même aujourd'hui pour nombre de 
personnes, et plus d'un proft•ssçur d ' har­
monie se refuse :\ l'usage de la quinte à 
vide : la t·ier cc leur semble plus douce. 
D'autre part, la quarlc fut longtemps 
tenue pour dissonance, a lors que la " loi 
des rapports de complexité croissa nte » 
l'indique plüs consona nte que la tierce. 
Quant à ce ll e-ci, il est certain qu'au point 
de vue du plus ou moins cie consona1lce, 
nous ne faisons pas rie différence cnl re la 
majeure Pt la mineure. li y a clone, à cette 
loi, des irrrgu larilés (1) ; et d 'ai lleurs nous 
avons beaucoup plut ôt l'impress ion rie 
différences de qualilé ent re les divers 
intervalles, que dp plus 011 111oins rie dis­
sonance. 

Les J avana is, dans leurs combi naiso ns 
polyphoniques, préfè•rcnl la quinte el 
même la seconde, à la lierre. D'autres 
peuples se plaisent il des in Lcrvalles 
définis par des rapports plus eomplrxcs 
(quarts de lons). 

Enfin, il y a une li111ile, pour l' ore ille, 
au sentiment de dissonance ; el tandis que 
certains interva lles correspondent à des 
nombres extrêmement complexes (parfois 
mên1e 1c incotnmcnsurahles >l, con1mr ceux 
donnés par le tempérament éga l et qui sont 

12 

à base cie v2 ), l'orei lle accepte ces 
intervalles comme consonan ts. Cela ré­
sulte de ce qn'ellc se contente d'une approx i­
mation, à cause (heureusrment) qu'elle 

(1) Que cela licnnc à l'hab\Ludc , ou ù d'aulrcs 
raisons mus icale~ , je ne sais: mais la correspon­
dance n'csl pas rigoureuse. 
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est imparfaite et ne distingue pas de très 
pctiles différences. C'est ainsi que le tem­
pérament égal ne sonne point di ssonant, 
ni d'nul re part certains interva ll es tri·s 
petits d 'o ù ne résullr pour l'o reille hu­
maine que la scnsa l ion de baiiPmenls ; 
ces intervalle~ correspondant néanmoins à 
des rapports arithmétiques des plus com-· 
pJe'(eS. 

De même, prenez lill re p très briS défini 
12 12 

par le rapport v~ (au li eu de v-2-
que donne le tempérament éga l), et placez 
ce rf b très loin du do; le rapport des deux 

notes su ivantes ~- - p. 

12 e 

sera de 1G V~: nombre beaucoup plus 

complexe que ~ . El cependant l' in! er­

valle du do qrave avec ré b aigu sonne ra 
beaucoup plus consonant que celle ne 

... 
rapport -} • 

définie par le 

J'ai d'ailleurs analysé, dans mon Trailé 
de l'Ilarmonic, pourquoi les dissonances 
Lrès écartées so nne nt beaucoup plus dou­
ces. Voir page D2 du 2• volume. 

7° La superpos ition des intervalles 
reste une théorie logique cl cor rcspo 11dant, 
en bien des cas, aux faits musicaux. Les 
accords par quartes, par quintes, sont 
très nette ment prrccptibles comme étant 
issus de r.ctlc superposit ion. Mais on peut 
imaginer (l'autres manières de former des 
~ccords, ce la va sa ns dire. Scu lemr.nt, 
pour l' insta nt, les compositeurs che rc hent, 
-~ trouvent parfois, - ensuite viendront 
les théoriciens de l'a lonalilé, du quart de 
ton, elc. Il éta it trop tôt pour que je 
songeasse :\ chercher moi-même des théo­
ries s'appliquant à ces nouve lles agréga­
t ions . 

·Conclusion : ]e ne s uis pas Lrès sÎir qu'on 
puisse étayer sur le principe des" rapports 

de complexité croissante "• certaines règle 
des traités de l'harmonie ; et mème, pou 
d'autres de ces règles (sur les octaves O' 

quintes directes ; sur les intervalles mélc 
diqurs -- la sixte interdite en certain 
r.as tandis que le demi-ton est permis, etc. 
il me semble bien qu'elles ne son/ pa 
élayables de la sorle. 

Il y a ura il cerlainrment, pour lill rompe 
s iteu r à qui les méthodes scientifique 
sont familières; une étude intéressa nte 
réaliser, el mulliplr, sur l'acoustique mus 
cale. Si je ne me trompe, el d'après cr qu 
j'ai !u dans l'Encyclopédie de la M usiqu, 
nous n 'êtes pas un novice en la matie'n 
ct je souhHitc que vous y persévériez. E 
allcndanl, cl pour ce qui concerne 1 

Traité de l'harmonie, je pense qu'il n 'y 
point péril en la demeure si je conserve 1 
ba'e que j'ai proposée comme soulie 
it la disriplinP rie l'élève. Cellc•-ci, d 'a i 
leurs, doit èl"re librPmcnl consentie -
semilude uolonlaire - rt lous mes effor! 
ont ·é[é de lui pri•scnl.er cel Le servilud 
comme logiq ue, utile, ct point rlésagréablc 

Au demeurant, en pareille matière c 
pour savoir cr qu ' il l'Il sera . clans l'avcni1 
de celle discipline. ie mieux rsl de s'c 
rapporter aux [ails. El cc qucjc vaisdir 
est assez délicat il formuler, car je ne vol 
drais pas qu'on le prît pour une publirit 
:.1 l 'éga rd de mon œuvre didacliqnr. l\llai 
enfin, je Ill' puis ce lrr qu 'e lle m'a fourn 
jusqu'à présent, les résultats les plus ngré: 
bles avec ceux de mes élèves qui l'on 
étudi ée. Je les ai vus recevoir cet ense 
gncmrnt sans rech igner, s'y intéresse 
réa liser des progrès rema rquables dans u 
espace de temps assez court (je parle, ie 
de mes élèves cl' Amérique qui suivirer 
pendant six semaines én 1929, mon Sun 
mer-course a l'Université de Californie 
D 'autres professeurs m'informent de n 
sullals ana logues . Je n'en demande p< 
davantage ... 

Veuillez croire, mon cher confrere, 
l 'expression de mes meilleurs el dévou' 
sentiments. 

Charles KœCHI.IN. 


